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Je ce puis pourtant pas me jeter à son cou... D'ailleurs, ri(,n ne
presse ; nous verrons... Peut-Otro se décitiera-t.il à parler...

-Il n parlera pas, dit-elle. Oublies-tu qu'il utpvr
et que tui es millionnaire ? Il sn taira par délicatesse et par
fierté. O'egt à toi qu'il appartient de comnbler la distance qui
vous séparec. Laisse moi faire, je saurai bien l'amener à un
aveu.

Puis elle ajouta insidieusement:-
-A mnoins% que, nialitré mes conseils, tu ne tiennes absolu-

ment à enrichir Raymond ?
-Jamais 1 répondit-elle vivement.
Llamour vrai que Roqie portait à sa cousine l'avait décidé

à mettre tout cncoeuvre pour emnpêcher que son frère, débauché
et corrompu, put jamais obtenir la main de Mlle Moniblant.
Peut-être, aussi, était-ce une permission du ciel pour que la
maison des la Cl6manderie recolitit ce quelle avait si bien mérité.

Toujours est-il que le lendemiain do ce même jour, une coca-
sion toute naturelle s'offrit à Ro-ïie de préparer le terrain et do
provoquer une explication décisive.

Edoaard Marquais, ne pouvant supporter l'idée de voir
Mathilde dans les bras du vicomte et d'être témtoin du bonheur
de son rival, avait demandé au ministre de la guerre la faveur
de prendre part à une expédition alors projetée contre certaines
tribus insoumises de l'Algérie. Il venait annoncer &u général
et à ces dames son départ probable et prochain.

Le comte et Mine de la Clémanderie étaient sortis ; ce fut
Rosie qui le rcçut. Mathilde avait quittéS précipitamment le
salon, pour ne point g8ner, par sa présence, les confidences entre
sa cousine et le jeune officier.

-Ainsi, voua voulez partir, M. Marquais ? dit avec sur-
prise Mlle de la Olémanderic, dès que le capitaine lui eût fait
connattro l'objet de es visite. Savez-vous bien que ce n'est pas
aimable à vous de brûler ainsi la politesse à vos amis.

-Que voulez-vous, mademuoiselle ? balbutia t.il avec cul-
barras... Les crigences du service.., les ordres de mes ch' Is...

-Allons donc 1 Avouez quo ce sont là des pré.textes ; votre
départ est volontaire et ressemble fort à une fuite.. T 'enez,
soyez franc comme je vai-i l'être moi-urne. Vous avez un
seoct, vous avez des ehagriiîs que vous nous cachi z...-

-Je vous proteste ...
-Ne protestez pas ... Vous mentiriez... P ourquoi doue

étiez vous si triste avant lier ? Monsieur 'Marquais, vous avez
une passion au coeur, une passion violente... Ah 1 voilà que vous
rougissez... Allons 1 Ne niez pas... J'ai lu au fond de vôtre âime.

Et, s'apercevant que l'officier se méprenait sur la portée de
ses parolts et se trnublait davantage

-Oh I Rassurez-vous 1 Ce n'est pas dc moi qu'il s'agit,
reprit-elle en riant, et je ne vais pas vous faire une déclaration
brûlante... M. Marquais, vous aimez M~athilde 1... Osez donc
dire que ce n'est pas vrai ?

Edouard resta silencieux ; sa physionomie révélait la plus
grande agitation. Il semblait interroger les yeux de son inter-
lonutrice...

-M'aimerait-elle ? se demandait-il avec anxiété. La douai-
rière ne se serait-elle trompée qu'à moitié ?

Le langage que lui avait tenu la veille Mine de la Cleians.
derie et les inquiétud-!9 manifestées par elle ne justifiaient que
trop tisiblement cette supposition.
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-Mais alors le garde esFt innocent 1 s'deria DI. de Josères
se laissant surpren Ire par un élan de pitié.

La coitîte.se se leva doucement et, froide, sans la plus
utiinie émotion, elle répondit:

-Oui, l'accusé est innioent, niais cousme la justice réclame
une tê.te, vous lui livrer, Z Celle du cet homme.., que je vous paye
unnmillion.

.Derrière eon rideau, de Saint-Dutasie ne riait plus. Une
eueur glassée lui avait mouillé I-t dos un écoutant cette femme
qui sacrifiait sais, r.-iiorîIs le plus dévoué de ses serviteurs.

-Trop intéressa,;nte, b .-tucoup trop intéressante cette con-
ver8ation, se disait-il tri,,tcmcnt.

M. de Juzôres, tout corrompu qu'il était, avait frissonné
devant le sinistrc sang-froid et l'implacable résolution dc cette
créature si jue

Aprèï un nouveau silemico. Mmw de Gabrinoff, qui avait
réfléchi, releva la tête

-M'est-il possible de voir Jacques dans sa prison ? demuanda
elle.

-Le dévouement que l'acnug6 porte à ses anoiets maitrcs
est connu de tout le monde. Vous pouvez demander votre entrée
dans son cachot en disant que vous voulez user de votre autorité
sur le coupable pour cn obtenir un aveu.

-Oui, en obtenir un aven, répétat-t elle aven un étranige
sourire. Et q1uand le verrai-je ?

-Demain matin, quelques heures avant l'audienco, je voue
ferai conduire dans la cellule de ce malheureux.

-Bien, j'y compte.
A ce monment on fraippa trois coups discrets à la porte que

le magistrat ouvrit aussitôt.
C'était Bourguignon (lui se présentait.
Le doume.-tique avait d'abord franchement avanciS la tdte,

mais, à la vue de la comtesee, il la retira en murmurant tout
confus

-Mes plus humbles excuses, je croyais monsieur toujours
beul.

Et il fit mine de s'en aller.
-Enttrez, Bourguignon, entrez, insista Mine de Gabrinoif

qui, devant les gens de la mais;on, ne voulait pas laisser prendre
àt son entretien avec M. de Jozères les appareniets d'une trop
mystérieuse conférence,

-Aux ordres de madame, dit le valet en exécutant son
grand suilut.

-Voyons, qu'y a t-il ? Je suis certaine que l'appétit du
chevalier 4'iimpatiente et qu'on vous a envoyé aux nouvelles teu-
ehant ce dîn-,r que mois subit t malaisie net e-n retard ?

Botirg'uàrtiou fit de la main uin p,,tit ge-ste de protestation
et, avec soit -ùrieux habituel, il s'empressa de répondre:

-L'etoiiîac (le ton maître est trop galant pour ne pas se
tenir aux ordres de matdamne.

Puis se tournant ve-rs le utagi-strat
-D mêime, aîjoutet-il, quio M. de Ssint.Dirtasse n'a plus

faim daèï qu'il s'agit d'obliger le uitido.
-Alors de quoi sgriI?
-Monsieur le chevalier, que j'ai laissé dans le feti de sa


